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Le Comte Louis de Cibrario homme d'état et écrivain italien contemporain
H est des hommes que leur caractère, leurs écrits, leurs serlices, leur eiemplc rattachent non-seulement à la patrie, dore de leur avoir donné le jour, mais qui appartiennent à l'huroa- Dit6 tout entière.
Le comte Louis de Cïbrario est de ce nombre.
Homme d'Etal, historien, économiste, artiste, poète, la nature généreuse s'est plu à lui prodiguer les aptitudes les plus diverses.
Il eicella dans toutes.
Sa biographie est celle d'un homme do cœur et d'un homme de bien, celle aussi d'un grand citoyen (1).
Cibrario (Jean-Anloine-iouw , comte de), né à Turin le
(1) Il eiisle en Italie uu cerlain nombre de biopra |>tiles de Ciljrario. La plus complète, celle que j'ai surtout consultée, a paru en 18li2; elle est du prince Adam Wismiewili, et fnit partie d'une colleclion populaire ayant pour litre ttx Conlrmporm'tii italiens, galerie natiunale du Jic-neuiième
23 février 1802, appartient à une antienne maison patricienne u" lisser lin, ville où l'on trouve ses ancêtres revêtus de charges publiques municipales importâmes dès le commencement du quatorzième siècle. Jean Cibrario, l'un d'eu*, se signala, en 1353, au siège de Gex en Iîugey sous les ordres du comte de Savoio Amédée VI, surnommé le ■ Comte Vert ■> (1).
Maïs Cibrario se fait gloire de ne tirer soit illustration que de son seul mérite ; et les souvenirs do sa noble extraction lui sont moins précieuï qu'à la petite ville pittoresque d'Usseglio, sa patrie d'origine.
En 1818, a seize ans, il fut admis, au concours, dans le Collège des Provinces de Turin, vaste établissement d'enseignement public, le plus fameuï de l'Italie, d'où sont sortis, à toutes les époques, des hommes éminenls.
En 1820, alors qu'il n'était qu'écolier, il composa, pour la naissance du Dis aîné du prince de Cnrignau,— lequel fut depuis Victor-Emmanuel, une ode inspirée par le plus noble patriotisme, où se trouvaient, en quelquo sorte, prophétisées les destinées futures de l'Italie.
L'Ûifc à F Italie franchit l'enceinte du collège, et le publie salua dans son auteur l'aurore d'un beau talent. Charles-Albert, alors prince royal, désira connaître I écolier, qui fut mandé au palais Carignan-
(.0 prince, charmé par sa bonne grâce, sa physionomie ou-
d'a Duc lion qui unirent par la suite Cibrario au roi Charles-Albert , relations que la mort de ce prince a seule pu rompre.
Heureux pays celui où les lettres sont ù ce point en honneur, et dans lequel les princes estiment assez, ceux qui les cultivent pour qu'une ode composée par un adolescent j soit devenue le point de départ de la plus haute fortune politique I
[1) Us armes de Cibrario sont : mi-portie île sinojile à deui dès J'araotii ; — et d'amr, i le boude d'or chargée de truis croissants aussi d ",j rgent ; — mi chef d'argent i si.i barres .'illtru.'n's du gueules cl de saule, avec la devise : Si Drus inférait. Il J reçu, le 1" décembre IHOt, le litre du cuuile, pour être transmis à ses descend nuls de mate eu tuile et par ordre de |duio»é[ii[Nro.
L'amitié île Charles- Albert pour Cibrario, amitié dont celui-ci se montra digne dans la bonne comme dans la mauvaise forlune, n'a pas peu contribué à grandir, parmi les Italiens, le prestige de son nom.
Jamais, nu reste, on ne le vit plus tendrement attaché au roi, plus dévoué, plus fidèle que dans l'exil ; aussi occupe-l-il dans son histoire In pince que tiennent les compagnons do Sainte- Hélène dans celle do Napoléon.
Aux jeux do certains esprits superficiels qui prétendent trouver l'homme adonné dès sa première jeunesse auï trnvaui qui feront la gloire de son âge mur, il pourra paraître surprenant de voir Cibrario préluder par une ode à sa carrière d'homme d'Etat et d'historien.
C'est que la nature n'n pas fait l'homme d'une seule pièce. Il se modifie suivant ses différents liges. Chez une intelligence bien douée, destinée à fournir un jour une riche moisson, la poésie, — comme la ileur d'avril. — se montrela première. Celui qui peut impunément occuper les hauts postes sociaux, voir de près les hommes, leurs faiblesses, leur ingratitude, leurs défaillances, leurs bassesses, leur 1 acheté, sans cesser d'aimer l'humanité, celui-là reste poète jusqu'à sa dernière heure !
Iles lors nous ne nous étonnerons pas de voir Cibrario, parvenu au comble des honneurs et dans loulo la maturité du lalent, se reposer des affaires par la poésie.
Il entra dans la carrière administrative pnr le dernier échelon et fut nommé, en 1820, surnuméraire au ministère de l'intérieur.
En 1824, il se faisait recevoir docteur en droit civil et en droit canon, et obtenait, par son seul mérite, un avancement rapide.
Six années seulement après son entrée au ministère, en 1826, il dirigeait une division avec le titre d'intendant de province, remplacé aujourd'hui par celui de préfet. Le comte Italho, père du célèbre auteur des Espérances rie f Italie, à cette époque ministre do l'intérieur, n'avait pas tardé ù distinguer le jeune employé et l'avait pris en affection.
Cibrario étail alors et esl resté depuis une de ces nnuircs chez
lesquelles le cœur rayonne, £l que l'on ne peut approcher sans se sentir aussitôt attiré vers elles.
C'est à l'école du comte Bulbo que le fulur liomrae d'Elat se forma à l'administration ainsi qu'à la politique.
D'un lel personnage, il ne pouvait recevoir que des leçons d'honneur.
En 1829, il quitta l'administration peur la magistralure de la cour des comptes, et entra au parquet en qualité de substitut; en 18<i2, il devint conseiller. Charles-Albert était monté sur le trône au mois d'avril 1831, et le rni, — ainsi que l'on pouvait s'y attendre, — avait continué à Cibrario les sentiments dont l'bonorait le prince royal.
Dès le commencement du nouveau règne, Cibrario se trouva mêlé à la politique; son influence était d'autant plus grande que son dévouement se montrait plus désintéressé. Son âroo généreuse, sa rare prudence, la lucidité de son esprit, son amour du travail, une remarquable aptitude aux affaires étaient des qualités bien précieuses au* yeui d'un roi actif, désireu* de se rendre compte par lui-même de tous les besoins de son gouvernement.
Do 1827 à 1855, Cibrario publia son Histoire de la nwrnarc/iie de Savoie (laquelle s'arrête à Amédée VIII}, en vue do rattacher plus intimement la maison do Savoie à l'Italie. Il y fait voir ses princes sans cesse associés aux aspirations de l'Italie, toujours lidèles à sa politique : dans un grand nombre d'autres ouvrages, il s'est proposé le même but, conforme, du resto, a la vérité historique.
£n 1839, Cibrario lit partie d'une commission instituée pour poser, les bases d'un traité avec le royaume lorobardo-vénitien sur la propriété littéraire.
Mais déjà le joug de l'Autriche pesait lourdement sur la Péninsule, où les sentiments de patriotisme et d'indépendance se réveillaient après un long assoupissement.
Les éciils de Cibrario, ainsi que ceui do Gioberti, d'Azeglio, de Ualbo, aidèrent puissamment a ce mouvement des esprits. Tous les regards, toutes les espérances se tournaient du côté du Tiémont où l'on voyait un peuple actif el guerrier, régi par
des lois libérales, gouverné par un prince italien de cœur et d'origine, doué des plus éminontes vertus.
Cibrario prit, en 1847, une part directe aoi réformes du roi de Sardaigne. Après las avoir conseillées, il les salua dans un écrit intitulé : Réflexions sur la réforme du roi Charles- Albert (1).
En 1848, il siégeait à la fois au sein de la commission chargée d'élaborer les nouvelles lois sur la presse, dans celles instituées pour réformer la cour des comptes, les ponts et chaussées, réviser les tarifs commerciaui et présider à la réorganisation du conseil d'Etat.
Le 7 août 1848, il se rendit à Venise avec le général Colli pour prendre possession de la ville des doges au nom de Charles-Albert.
La manifestation républicaine de Milan, l'armistice que le roi fut forcé de conclure et par lequel il renonçait a Venise ne tarda pas à avoir son contre-coup dons le reste de l'Italie. L'émeute gronda sur la place Sainl-Marc, la vie des commissaires rojaui fut en danger, mais deux jours ne s'étaient pas écoulés que l'assemblée des députés vénitiens offrait à Cibrario et à son collègue de les associer à la dictature d"e Mania.
Ils refusèrent.
Jugeant leur mission terminée, ils déclarèrent que le roi no pouvant plus défendre Venise, Venise redevenait libre ; ensuite ils quittèrent la ville dont ils présageaient les prochains malheurs, emportant avec eux les espérances des vrais patriotes pour qui le salut n'était possible qu'à la condition de demeurer unis.
Dans celte courte et orageuse mission, Cibrario fil preuve d'un rare courage civique.
Un jour que l'émeute triomphante voulait déchirer le drapeau de la vieille république, il trouva d'énergiques el éloquentes paroles pour maintenir le lion de Saint-Marc sur le drapeau italien, a cùié de la croix de Savoie.
■s qu'il a laissés fi Venise j vivent encore.
(i) Les passages important» du livre de Cibrario ont paru dans la Potrd journal de Florence, et dans lus |iiinri|'am jmirniiu de Paris.
De retour a Turin il fut nommé sénateur et revêtu, par lo voto populaire, de toutes les charges municipales ; en mome temps, il recevait du club démocratique de celte ville une adresse de félicitations. Le roi voulut l'envoyer près de Pie IX en qualité de ministre plénipotentiaire; peu après il lui proposa le portefeuille des finances. Cibrario refusa.
Esprit sape, patriote sincère, politique clairvoyant, mettant la raison de l'intérêt public au-dessus de son ambition, il ne pensait pas que son heure fût encore venue.
Après Nova ro et l'abdication de Charles-Albert, il aurait voulu accompagner le roi en exil, mais Charles- Albert ne consentit pas h priver son fils de l'on de ses plus sages conseillers. Il se plaisait à voir près de son successeur un hnmme d'une fidélité a toute épreuve et d'une expérience reconnue, un ami depuis longtemps confident de sa pensée. Cibrario se soumit avec une résignation douloureuse a la volonté du roi ; mais cette séparalion brisa son cœur. Aussi fut-ce avec la joie la plus vive qu'il se vit confier l'année suivante par le sénat la mission de porter, avec le général Collagno, une adresse do dévouement et de respectueuse sympathie a Charles- Alberi.
Il demeura Irentc-cinq jours a Oportn; le roi lui prodigua les marques de la plus vive affection. Au temps de sa puissance, il lui arrivait souvent de l'appeler en public ■ son cher ami Cibrario ». Lorsque l'heure de la séparation eut sonné, l'infortuné monarque lui lendit les bras et le serrant contre son cœur, loi dit :
Si ricordi çhe t ho amato tanin !
(Souvenez-vous combien je vous ai aimé!)
Ce séjour h Oporto laissa une empreinte profonde dans la vie du conseiller fidèle.
Celte mission est demeurée parmi les plus chers souvenirs de sa carrière politique.
Charles-Albert mourut quelques semaines seulement après ijue Cibrario l'eut quitté. Il mourut en faisant des vœux pour In régénération Je l'Italie, el en demandant que su cendre reposât du moins sur lo sol de la patrie.
l.n mort a ce privilège qu'elle fait fesser lous les r-jils I
Le jour où le prince do Carignnn ramena â Turin celte illustre dépouille, Cibrario l'accompagna jusqu'à Superga.
En revoyant immobile dans son cercueil le prince qu'il aimail, en contemplant une dernière fois son mâle visagecreusé par la sou lira nce, glacé par la mnrt, Cibrario sentit renaître sa douleur.
Il l'exhale en ces paroles touchantes à la fin des sos Souvenirs sur sa mission à Oporlo :
« Il m'aura donc été permis, 6 mon regretté seigneur, de contempler une dernière fois vos traits amaigris, .le sens que dans celte tombe qui renferme à la fois tant de générosité et d'infortune, je vais laisser mon cœur! Puisse l'hommage que ma plume a tenlô de rendre h tes vertus acquitter, au moins pour une faible part, la dette de l'Ilalie ! Puisse, dans le séjour de l'éternelle lumière, aujourd'hui sa demeure, ta grande flme entendre les vers que la muse en deuil de ton historien consacre a ta mémoire immortelle, ô roi législateur, roi citoyen, roi soldat I -
Cibrario, auteur de différentes inscriptions ou épilaphes ingénieuses, a composé-celle que la ville de Turin plaça sur l'arc funéraire érigé le jour des funérailles.
En 1851, il fut nommé vice-président do la commission instituée pour élever un monument national à la mémoire du fondateur de l'unité italienne. Son goût éclairé des arts, ses souvenirs de l'antiquilé no furent pas inutiles aux travaux des commissaires.
Grâce à ces soins, le monument se trouva digne du héros.
L'année précédente, Cibrario aTail clé appelé b la direction générale des douanes.
Portant sur celle utile administration son activité féconde, il y réforma d'anciens abus, établit un ordre plus scrupuleux dans la comptabilité, plus d'exactitude dans In surveillance, et soumil ses agents h la discipline militaire.
Son éducation libérale, les tendances de son esprit, ses éludes sur les causes de la prospérité ou do la décadence commerciale des peuples du moyen flgn, ses principes de gouvernement le
faisaient incliner, en matière d'économie politique, vers le libre échange. Il en devint, avec le comte dcCavour, un des premiers el des plus fervents apôtres, et prépara les voies en contractant un traité de commerce avec la franco, représentée par M. Ferdinand Barrot et régie par les lois protectionnistes. Il prononça a cette occasion au Sénat un discours dans lequel il exposait a la fois ses vues et les obstacles que rencontrait leur réalisation.
Tandis qu'il s'efforçait d'assurer, par de sages mesures, un nouvel essor aui transactions commerciales, notamment entre la France et l'Italie, il se préoccupait de détruire la contrebande surtout active sur le lac Majeur, et concluait un traité avec le comte d'Apponyi, plénipotentiaire de l'Autriche.
La Suisse écoulait on Sardaigne des quantités considérables do cigares; l'administration se trouvait désarmée en présence d'une contrebande habilement organisée, toujours facile du reste dans les contrées montagneuses.
Le directeur des douanes, jugeant que le meilleur moyen d'empêcher la Suisse de vendre ses cigares à l'Italie était do fabriquer mieux qu'elle, a aussi bon marché, ne tarda pas
fort appréciés des fumeurs, connus sous le nom de • cigares Cavour ». De la sorte, il détruisit la contrebande, sans charger le budget de snn administration ni aggraver la sévérité des lois existantes, mais en se bornant à étudier les préférences du public cl à s'y conformer.
Enseignement que devraient retenir les administrateurs do tous les paysl
La direction imprimée par Cibrariu aui douanes italiennes a porté ses fruits.
Voyageant en Italie au lendemain de Solférino, j'ai pu apprécier l'excellente tenue et la parfaite politesse des douaniers italiens. Les égards qu'ils témoignent aux voyageurs, la façon discrète, bien que consciencieuse, dont ils remplissent leur devoir, font honneur à l'homme intelligent qui les a réorganisés.
Leur discipline formait alors un contraste frappant avec la brutalité, la mauvaise humeur et les exigences des agents autrichiens que l'on rencontrait a l'eschicra.
En 1852, Cibrario fui revêtu de la charge de grand chancelier de l'ordre des Saints-Maurice et Lazare, à laquelle vint s'ajouter, en 1868, l'ordre nouveau de !a couronne d'Italie. Il a toujours conservé ce poste par la volonté expresse du roi, dans le temps même où il fut appelé è diriger des ministères.
Le grand chancelier des Saints-Maurice et Lazare a sous sa dépendance un certain nombre d'hôpitaux et de maisons de refuge. Les propriétés immobilières do l'ordre dans la haute Italie sont importantes. Cibrario sut par une administration intelligente en augmenter : le rapport, ce qui lui permit d'augmenter et d'embellir les maisons déjà eiislanles, d'en fonder de nouvelles. De 1852 à 1869, l'hospice du petit Saint-Bernard a été agrandi et amélioré ; de nouveaux hospices se sont élevés, — un de 24 lits pour les lépreux h San-Iterao sur la rivière de Gènes:
— un nuire de 26 lits, à Luscrna ; — un autre de Î2 lits à Aoslo pour les enfants atteints des premiers symptômes du crétinisme;
— un autre de 8 lits à Lanzo pour le traitement des maladies chroniques. L'hôpital Majeur de l'ordre, à Turin, a vu s'accroître le nombre de ses lits , de 32 pour les femmes, et de 12 pour les enfants; — 14 lits ont été fondés à l'ancien hôpital de Lanzo,— et 36 à celui d'Aoste: soit, dans un espace de dix-sept années, une augmentation de 94 lits dons les maisons déjà existantes, et un accroissement total de 172 lits, si aux anciens hospices on ajoute ceux fondés sous l'administration de Cibrario.
En même temps, il construisait des ponts et annexait des territoires aux propriétés de l'ordre.
Dès que sa féconde activité quittait lo domaine delà politique ou de l'administration pour s'adonner à la charité, elle opérait des miraclos.
En mai 1852, il reçut le portefeuille des finances qu'il échangea bientôt contre celui de l'instruction publique. Tendant son premier ministère, il eut a défendre è la chambre diverses lois présentées par le comte de Cavour, son prédécesseur; mais il signala surtout son administration par la publication d'un compte rendu général des finances depuis 1848, —
document dont la méthode, la clarté, la loyauté, la nouveauté rappelaient le fameux compte rendu de Necker (i).
Comme ministre de l'instruction -publique, Cibrario s'imposa la lâche défaire pénétrer les lumières dans les masses, et du réformer les diverses branches do l'enseignement afin de le mettre mieux en rapport avec les besoins nouveaux.
A celte époque, il se chargea, à la demande de ses collègues, de rédiger un mémorandum sur le séquestre arbitraire dont l'Autriche frappait les biens des émigrés lo m bardo- vénitien s. Celle pièce, que le uouvernement sarde envoya a tous les cabinets, fit sensation dans la diplomatie ; et, landisque personne, soit en Italie, soit en Europe, ne se trompait sur son véritable auteur, les colonies italiennes de l'Amérique méridionale, l'attribuant au ministre des affaires étrangères, firent frapper, en signe de reconnaissance, une médaille qu'ils lui offrirent.
Cibrario était déjà ministre depuis trois années, lorsqu'il fut appelé h faire partie du cabinet du 31 niai 1855 formé par Cavour.
Des événements graves se préparaient alors en Europe. La Fronce et l'Angleterre venaient de déclarer la guerre h la Russie; la Sardaigne était invitée a adhérer au Irailé. Le roi
tion. Seuls le comte de Cavour et Cibrario, déjà son ami avant qu'il devint son collègue, étaient d'un avis contraire. L'intervention, à leurs yeux, était pour la Péninsule une occasion heureuse, une occasion unique de sortir de l'isolement; c'était pour la Sardaigne le moyen de siéger désormais dans les conseils do l'Europe et d'y faire entendre les plaintes légitimes de l'Italie. C'élait encore augmenter le prestige du l'armée piémon taise : et pouvait-on savoir quels sentiments allaient naître en France et en Angleterre de celle confraternité d'armes?
L'avis de Cavour et de Cibrario, longtemps combattu, finil par triompher, la Sardaigne adhéra au traité do Londres. Cavour et Cibrario remportèrcnl ce jour-là un triomphe bien digne de leur grand cœur.
(1 ) L'eiposc de Cibrnrio n été imprime sous M litre ; Ccnni su»? ffnaniB dtUo stato dal, 18*8 al 18S2 ( t vol. gr. in-8°, octobre 18B2 ).
Ils avaient gagné la cause de l'indépendance de leur pays !
La prise de Sébaslopol, la conclusion de la paix amenèrent le comte de Cavour à Paris. Avant son départ, il demanda au roi de mettre Cibrario aui affaires étrangères. Unis dans une même action et une commune pensée, ils s'efforceront de tourner au profit de leur cause le mécontentement de la Russie contre l'Autriche. La correspondance officielle de Cibrario avec Cavour pendant le congrès de Paris a la valeur d'un document historique. Dans les pièces sorties de sa plume se rencontrent la logique du magistral, l'habileté du diplomate, l'éloquence du patriote et de l'écrivain. Tout y est prévu et réfute davanec, les moindres écueils s'y trouvent signalés : jamais négociation aussi délicate n'avait trouvé un plus éloquent ni plus habile interprèle.
On sait la place importante qu'occupa laSardaigne au congrès de Paris, les déclarations qu'elle y obtint de la part des grandes puissances; et comment, trois années plus tard, l'armée française, alliée au Piémont, franchissait les Alpes pour conquérir la Loiubardie.
Les hommes sont ainsi fails qu'ils jugent des événements par les résultats.
Le succès absout toutes les fautes; mais il suffit d'un échec pour faire oublier les plus éclatants services!
Le jour où de grands événements sont accomplis l'opinion publique les acclame, les peuples en profitent sans rendre toujours justice auï hommes qui les ont conduits et préparés; l'envie conteste leur mérite et prétend trouver dans les événements eui-ruèmes la justification du succès. Toulofois on doit ce témoignage a l'Italie, qu'elle ne s'est point montrée ingrate envers les deui hommes qui l'ont si hien servie. En France, nous connaissons surtout le nom de Cavour; de l'autre côté des Alpes, la reconnaissance publique ne le sépare jamais de celui de Cibrario.
Lorsqu'il quitta les affaires étrangères, il reçut du roi le litre d'honneur de premier président de la Cour d'appel et, le 24 juin 1860, celui de ministre d'Etal (1).
Il} Tour indiquer lu pari -pie le cornus Cibrario a continué de prendre
Victor- Emma miel continue au conseiller de Charles-Albert les sentiments dont l'honorait son prédécesseur.
Le jour où les princes Humberl et Amédée achevèrent leurs études, le roi, par une faveur spéciale, le nomma, en l'absence du prince do Corignan, président de la commission instituéepour leur faire subir leurs examens.
En 1862 Cibrario reçut la mission de représenter près de l'Italie la république de Saint-Marin, afin de conclure eB son nom un traité de commerce.
L'Italie, devenue libre, s'est fait un point d'honneur de conserver dans son sein cet antique foyer de la liberté.
Aujourd'hui Ci brario compte parmi ses litres ceux de patricien héréditaire do l'ise el de la république de Saint-Marin (1).
En ] 8(17, après l'affranchissement de la Vénétie, il fut envoyé à Vienne pour y négocier lo restitution des archives et documents précieux enlevés pendant l'occupation des Autrichiens. Il réussit dans cette mission particulièrement délicate, accomplie au lendemain des événements qui avaient dépossédé l'Autriche, alors que l'irritation bien naturelle au vaincu n'avait pas encore eu le temps de se calmer. L'homme du monde, le diplomate, se complétant l'un par l'autre, parvinrent à calmer toutes los susceptibilités, o faire taire toutes les objections. D'un autre côté, le savant, instruit des monuments de l'histoire générale et particulière do l'Italie, sut rapidement découvrir ce qu'il importait de réintégrer dans les archives nationales.
L'Autriche se laissa dépouiller sans trop mauvaise grfleo, ut
nui affaires depuis qu'il s'est retiré de la poli rïrjuc ncliïo, il suffira de rappeler qu'on 18.Ï7 ii présidait )a conférence télégraphique internationale; qu'en 185!) il dirigeait les travaux de la commission instituée Blinde mettre d'accord tes luis de finances de la Lomlsrdïe el du Piémont. Il a été élu, ,i plusieurs rcpîw's, secrétaire du Sénat, ci chargé de répondre uni iliscnurs de la couronne. Lors de la cession de Nice et de la Savoie, il prononça un important discours, dans lequel il se montrai favorable à l'annexion. En I8GD, il Ni pariio de I» commission du Sénat pour la réforme du Code civil, etc.
(I) La république, voulant lui témoigner sa reconnaissance, lui conféra par décret le droit d'écarteler ses armes de celles de Sainl-llarin, qui sonl : d'oiur à trois lours d'argent surmontées du trois panaches de même, hissant sur trois ponts de montagne au naturel, avec la ligure de saint Marin pour cimier et le mut Ubcrtas! pour devise.
— là —
i'Ilalin. indique, savante, leltrée, contracta une nouvelle dellc de reeona(' SBance envers Cibrario.
Esl-ii h.sein d'ajouter qu'il est revêtu des ordres les plus estimés àr l'Europe?
Grand cordon des Saints-Maurice el Lazare, do la couronne d'Iialie, '1 occupe le même rang dans les ordres du Léupold d'Aulricbe, — du Lion Néerlandais, — de Léopold de Belgique, — duHedjidié, — de Charles III d'Espagne, — de la Conception de Portugal. Il esl en oulre commandeur de Saint-Stanislas de Russie, — des ordres de Wasa de Suède, — du Chris! de Portugal et de Saint-Jacques de l'Epée : cet ordre ne compte o
l'étranger que quatre commandeurs, dont deux en Italie :
Cibrario et Rossini. .
Depuis 1834, il est décoré du Mérite civil de Savoie, qui ne s'obtient qu'à la majorité des voii du conseil et comprend Eoiiante membres. Il a reçu eu 1851 la plaque de grand officier lia la Légion d'honneur.
Le 25 mars 1 86'J, le prince Corsiui, officier d'ordonnance du roi, a clé chargé de remettre au comte de Cibrario les insignes de chevalier de l'ordre suprême de l'Annonciade, lequel comprend seulement un degré et n'a que vingt membres.
Cet ordre n'a d'égaui on Europe que la Jarretière et la Toison d'or, è laquelle il est même antérieur (1).
Cibrario se montra vivement touché de cette faveur. C'était à ses veui une marque éclatante de l'affection el de l'estime que lui porto Victor-Emmanuel ; mais l'Italie, donnant à celte distinction son véritable sens, y a vu un hommage au caractère et aui services de l'un des hommes qui l'honorent le plus.
il) L'ordre de l'A il il ou cio de remonte nu dite Amédép VI de Savoie, dit a le Comte Vert », qui l'institua dans l'innée 1362. Réformé eu 17Ï0 par Viclor- Amédée, ils le roi jmur grand mailre. Les chevaliers prennent rang immédiatement i près les «rinces du sjng, le roi leur donne le litre de « cousin .. La croii se pana eu collier, comme les anciens insignes de chevalerie qui s'al lâchaient sur le manteau. Un large médaillon d'or représente l'Annonciation de h Vierge avec les lettres F. E. il. T. Le toul est entouré de « Inès d'amouri. L'ordre a une origine pieuse.Il fui institué en l'honneur Josi|iiNiïe joies de Marie. Les lacs d'or étaient une allusion i M soumission lolonlaire; PEUT signilie : « Il parle l'emblème de la servitude de Mûrie, j
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Toutefois, par les nombreuses distinctions hoiiorijqmy qu'ils lui onl h l'enïi prodiguées, les souverains ont ra^ns tenu à récompenser l'homme politique qu'à honorer u"u le manière particulière le talent de l'Écrivain.
En effet, si la carrière publique de Cibrario, dont ^ ma su i s elTorcé de donner un aperçu rapide en ne mettant ei lumière que ses traits saillants, se recommande par les plus éuiinBPts services, l'œuvre de l'écrivain est non moins glorieuse. "
Son premier ouvrage de longue haleine a pour titre : Slorie di Chieri (2 vol. in-8", 1827). C'est un savant et intéressant exposé de l'organisation des sociétés populaires dans les républiques du moyen Sge. De 18^7, à 1834, il publia deux ouvrages : De [origine des surnoms (1 vol. in-8 0 , 1B27), et Mort ducomle de Carmagnole (1 vol. in-8°, 1834). Celle méme'annéeet l'année précédente, il lit paraître, en collaboration avec le chevalier Dominique Promis, bihliolhécaire du roi : 1" Document*, monnaies et sceaux rapporté* iftni mi/nifc entrepris par ordre du roi de Savoie m Suivie cl en France (1 vol. in-8°); 2" Sceaux des princes de Savoie, avec un grand nombre de gravures (1 vol. in-4°). En 1834, il a donné seul au public un recueil de Nouvelles, ouvrage réédité trois fois et, pour la plus grande partie, traduit en français par Humbert Ferra nd (1 vol. in-8", 1836, 1861, 1868}.
En 1859 parut son Economie politique du moyen âge (2 vol. in-8"), qui a eu cinq éditions italiennes, et a été tour u tour traduite en allemand et en français, avec une préface de M. Wolowski. Notre célèbre économiste disait dans un rapport à l'Institut : « C'est un livre qui doit trouver place dans toutes les bibliothèques. » C'est l'ouvrage le plus considérable deCibrario, l'œuvre capitale de sa carrière scientifique, celui qui a Fondé sa réputation comme économiste et historien. Il y démontre que l'histoire des peuples exige la cotmaissancede leurs lois économiques. Voulant établir la corrélation exacte dus nombreuses monnaies du moyen flge ayant toutes une valeur et un litre différents, il les rapporte à un étalon d'or connu, le florin de Florence ; ensuite, avec un remarquable esprit d'analyse, il recherche ce que pouvait alors fournir de blé une quantité
déterminée 'l'or monnayé, et quelle quantité procurerait aujourd'hui la même somme : — hélas, bien peu de chose !
Pour donner cette formule, il a dû tenir compte des modifications infinies que le temps, les événements, les caprices delà fortune publique ont fait subir aux prii dos denrées. Un semblable travail exigeait, outre une patience et une ténacité peu communes, des études préalables considérables.
Celte méthode d'éclairer l'histoire par l'économie politique est une innovation heureuse qui a trouvé en Allemagne de savants et ingénieux imitateurs.
Histoire dé la monarchie de Savoie (1840, 3 vol. in-8"). Cibrario avait déjà publié en 1825 une Notice sur les princes de
Description historique de F abbaye royale du Hautccoinln: . sépulture des anciens comtes de Savoie (1844, 2 vol. in-folio avec atlas). Cet ouvrage de luie, avec gravures et planches, qui a été réimprimé trois fois, fui entrepris a la sollicitation de la reine Marie-Christine. Cette princesse, après avoir fait magnifiquement restaurer Haulecombe, y repose ii rdté du roi Charles- Félix, son époux.
Histoire de Furtil/erir du t/uiitzit'iitc un dix-huitivim: sirele (1846, 1 vol. in-8"), ouvrage traduit en français par le professeur Terquem, approuvé par notre eomité d'artillerie et inséré dans le Journal des armes savantes. Cinq éditions italiennes, dont une irapriméeavec luie par Perri'n, de Lyon.
Histoire de Turin, en deux volumes (1847). On doit en détacher une étude sur Ursicino, évéquo de Turin au temps do l'invasion lombarde.
Souvenirs d'une mission en Portugal prés du roi Charles- Albert (I vol. in-8', 1850). Cibrnrioa écrit ce livre avec son cœur ot avec ses larmes. S'il s'échappe un instant des tristes préoccupations qui l'assiègent, c'est pour sentir son Srnc tressaillir en entendant Charles-Albert, que le malheur n'a point abattu, présager la grandeur future de la patrie. Le portrait qu'il a tracé de ce prince est un morceau d'éloquence achevée. Rien de plus exact.de plus complet, de mieux senti, n'a été écrit sur Charles-Albert. Près de la couronne du guerrier, flibrarlo a pincé sur ce front auguste l' auréole du martyr.
C'est celle qui rappelle le mieux lis princes à la mémoire des peuples !
Toules les biographies populaires de Charles-Albert sont extraites du livre de Cibrario; lui même en a tiré une notice complète de sa vie (1).
Histoire de tordre des Saints-Maurice et Lazare, traduite en française! imprimée avec luxe par Perrin.
Origines et déertv/i/jumnits tks institutions de lu monarchie de Savoie (2 vol. in-12, 1853). Cet ouvrage, dan? sa seconde édition réduite à un seul volume (grand in-8"de 961) payes, 1808), a été continué jusqu'à l'annexion de Venise. C'est un abrégé de l'histoire de la monarchie avec une analyse de lous les actes relatifs à In polilique ou è l'administration , un résumé des précédentes histoires de Cibrario, une sorte de dictionnaire historique où aucun fait, aucun nom, aucune date n'ont été omis.
Jacopo Yalpcrga de Masino, chancelier de Savoie, épisode du quinzième siècle, avec un appendice sur les maisons nobles du rnjaume (i vol. iu-8"„ 18GU). Réimprimé en 1866 sous lo titre de : Notice généalogique des familles nobles du Piémont et de la Savoie(\ vol. gr. in-8°).
Hayons de l'dme (1861), poème rempli des plus beaui vers, d'une inspiration élevée et d'une philosophie rassurante. C'est le manifeste d'une âme tendre et généreuse, le délassement d'un esprit où la poésie a survécu aux préoccupations do In politique.
Un autre petit volume de vers, intitulé pareillement Rayons de fdme, avec ce sous-titre : l'ers à Gina, a paru à Florence en 1869.
On y devine un cœur éprouvé par une perte cruelle.
Tandis que le premier recueil est un ebant, celui-ci est une plainte et une prière. Ce poème rappelle, par sa forme, la coupe du vers, la grAce de l'expression, les plus fameux maîtres italiens : on y retrouvu leur imagination féconde, leur habileté consommée et cet heureux agencement des phrases cl des mots qui fait du vers une harmonie, presque une musique.
|l) ,Vo(iïi> suite vita di Cario-Atbtrtti, inizialorr e nmrfirr âtll indeptiidniin d'Ilalia (t vol. lu 8", 1M0I)
C'est, c' . ud mémo esprit, une rare association Lien digne d'être rappelle, que celte aptitude au* choses spéculatives, celle application a ux travaux d'histoire et d'archéologie marchant do front avec une veine poétique qui se manifeste par des productions fugilivus données, comme à regret, à un public restreint. Cependant, on faisant connaître l'homme sous un aspect nouveau, l'œuvre du poète ajoute un attrait de plus à son caractère.
Ces deux ouvrages, ainsi que les autres œuvres poétiques de
Les lettres seraient en droit de s'en plaindre.
Les autres écrits du comte Cibrario sont, par ordre chronologique: Mélanges historiques et littéraires (1833). Je uie contenterai de signaler une dissertation sur les comtes d'Asti avant l'an 1100, et le récit pathétique, — du reste traduit en français, — des amours et de la mort delà belle Agnès Visconli de C-onzague, qui vivait au quatorzième sièole.
Opuscules |1 vol. in-8", 1841), où se remarquent trois articles sur les fjoancos do la monarchie de Savoie au moyen âge. — Etudes historiques (2 vol. in-12, 1851). Celle qui concerne l'abolition des Templiers, composée d'après les pièces du pro-
Œuvres secondaires et fragment a liistiirii/ites corhposés d'après des documents originaux tirés des archives {l vol. in- 12, 1856).— QEinTeî diverses (1 vol. in-8°, 1860); j'en détacherai les lettres écrites par Cibrario dans un voyage en Espagne et en Portugal pendant l'année 1849; et une dissertation appuyée de faits nouveaux sur les raisons qu'il y a d'attribuer à Jean Ourson l'admirable livre do Y Imitation di: Jetus-Christ {Faits nouveaux sur le véritable auteur du lirre de f Imil/ition de Jésus- Christ).
Œuvres diverses (3 vol. in-12, 1868), autre recueil distinct du premier, qui renferme notamment uno importante éludo sur les conditions économiques do l'Italie au temps du Dante; Charles de la Varennc l'a traduite en français.
On doit en outre à Cibrario la publication d'une Histoire de Sm-dai'ine de Jean Fara (1 vol. in-4°, 1835) ; les Mémoires du comte d'Ag/iano sur les guerres du Piémont île 1714 m 1747
(1 vol. in-8°, 1840). Il a donné en 1825 une éditi 1 Jus Rimes de Pétrarque ji vol. în-8 0 }, ei a signalé le premier, en 1830. l'importance historique et anecdotique do la relation des ambassadeurs vénitiens Boldù, Bcllegno cl Foscarini, document accueilli en France avec une extrême faveur (1).
Le curieux, le chercheur infatigable, l'amateur d'autographes, l'intelligent collectionneur se révèlent dans deux ouvrages rappelant In manière de 31. Feuillet de Conches, le plus riche, le plus spirituel et le plus instruit des collectionneurs français : — 1° Lettres des princes et îles hommes illustres (] vol. in-8", 1827) ; — T Lettres des saints, des pipes, des princes, des capitaines et des écrivains célèbres (1 vol. in-8°). Dans ces deux volumes, Cîbrario no s'est pas contenté do faire connaître des lettres inédiles dont plusieurs renferment des révélations piquantes , il les a enrichies de savants commentaires. Une étude sur les lettres du Tasse, ses amours et sa captivité est particulièrement intéressante.
Ces importants ouvrages n'empêchaient pas Cibrario de collaborer a un grand nombre de recueils périodiques, notamment h VAntoloijia et aux Actes de ï Académie de Turin. De 1 833 â 1850, il adonné ses soins au Recueil des monuments de l'histoire' nationale, publié par ordre du gouvernement sous la surveillance d'une commission dont il fut d'abord le secrétaire etdnnt il est aujourd'hui vice-président (2).
(I) Un volume in-8-, Knlauoni degli ambtucialori VtnHi alla Cafté ,ii Saooia.
(i. Je cilsrai ciilln .— en tnc cotilenlant do lea désigner par leurs lilres,— les murâtes suivants : Œwti-s din-rsis du rnmln Pruijivr Itittlm il vol. in-8", 1830),' — Sfaliils rie l'ordre de f Annaneiadt, avec une notice historique et la liste des chevalier! (I vol. in-*'. 1840). — Les fêtes d'avril 1812 à Turin, avec Usures (1 vol. in-8"]. — De ta forme et de l'usage des arme.! à feu en (3J7. avre. un .ippeinlin' sur 1rs r'r.ml/J/mn sltilisliqiirs tt ieonnmidrs nattées tir l.nnzo, d'Alil, de [suite et d'Ussrgliti. — Histoire de Genève [1 vol. in-*", 18*»]. — Eludes historiques {I vol, ïo-19, 18ji). — l'.tirimùin' d' I'* •eijl io. d'ojirh de* duevinent- milh. ntiijii.'S 1 1 vnl iu-4", tn;il - 1802}. — fuèsies de jeunesse, imprimé n Lyon, chei Pcrriii, en 1838, et .i Turin en 1801 [tiré à 30 exemplaire* aeiilemenl). — W/mliur» des pliures de Savoie dans l'abbaye de Sainl-.Virhel l\ifM). — Abrégé histo-
de littérature, 'est uniquement pour ne riuii omettre.
Le comte Cîbrario est membre de l'Académie des sciences de Turin depuis 1 830. — Correspondant «Je l'Académie de Vienne (1848),— de l'Institut de France (Académie des sciences morales et politiques, 1856); — membre de l'Académie délia l'.rusca de Florence, instituée, a l'eien)ple de l'Académie française , pour veiller au maintien de la pureté de la langue italienne.
Il fait parlie de presque toutes les académies nu sociétés savantes de l'Europe.
Comme écrivain et orateur politique, Cibrario se dislingue pur un langage uerveui 01 soutenu. A l'exemple de Montesquieu, il aime les courtes périodes et va droit au but, sans toutefois négliger les harmonies de la phrase. Son style a un mouvement qui entraîne, une chaleur qui persuade; au milieu d'une littérature trop facilement envahie par des ornements étrangers, il reste simple et trouve sa force dans le naturel et la sobriété.
Ses qualités comme historien sont la précision et la clarté. Il a répandu la lumière sur les points obscurs de l'histoire. En
de critique, il les a rendus plus saillants, a pu mieux en déduire les conséquences, en faire bien saisir la portée, en faciliter les appréciations; aussi le rang distingué qu'il occupe parmi les historiens esl-il celui d'un vulgarisateur.
L'histoire est, à ses jeux, affaire de conscience et d'honneur; il estime la bonne fui le premier devoir de l'historien, IJuelle que soit son opinion sur les hommes ou les faits, Cibrario commence par les montrer tels qu'ils sont, sauf ensuite
Tique el yèHèahnjit{*r des rois de Suvuie, avec le rt'eit de irur* •vmr/rirto- |1 vol. in- 1", 1 B."it>j . — Vers sur ta oie el h viurt Je Thérèse Cibrarfo-GtOTQU (tiré i £iU «ïïin|>laircs, 18(jÛ). — Lettres rentes au duc Emmanuel l'hitilierl, par ses ministres. — Eludes sur les serfs, et priarapalemenl les serfs attachés a la glèbe, — Le premier volume de tel im|iurtiut ouvrage n parti ,i Milan en IWN. On .îiiuuiiou i|uu lus volumes suivants m: MnJeronl pas ù
lunlire,
à les prendre a part pour les pénétrer el en tirer . 'iseigncmenls.
Le comte de Cibrario, comme tout Italien de race — je l'ai indiqué déjà — aime les beaux-arts el honore ceux qui les cultivent.
Si le grand maître des Saints-Maurice el Lazare et de la Couronne d'Italie attire fréquemment la bienveillance du roi sur les littérateurs italiens et étrangers, les arlistes no sont pas non plus oubliés. Il possède une riche galerie dans laquelle on compte un Raphaël, un Titien, un Léonard de Vinci authentiques.
Autour de ces grands maîtres se groupent Salvainr Rosa, Sassoferrato, Canalelto, Rembrandt , Holbein , Rubens, Claude Lorrain, Le Coussin, Vclasquez, Murillo, cl bon nombre de toiles choisies parmi les meilleurs mailres des écoles italienne, flamande, espagnole ou française. Un casque grec en bronze et une statuette d'Hercule étouffant Anthce sont des morceaux uniques que lui envient les amateurs (1).
En acceptant le fardeau des charges publiques, le comte Cibrario n'a pas entendu renoncer à la culture des lettres. Les lettres élèvent l'âme ou la consolent, c'est, par les lumières qu'elles répandent, par le relief qu'elles donnent à une nation un nouveau moyen de servir son pays. Mais, d'un autre coté, l'homme politique ne s'appartient plus ; son mandat est lourd, et il le trahit en quelque sorte en consacrant a des travaux privés le temps que réclament les affaires.
Voulant mettre d'accord ses études et son devoir, Cibrario a adopté dans la conduite de sa vie un règlement sévère. Ses heures de travail, invariablement fixées, sont scrupuleusement suivies. Malgré les exigences et les fatigues de la vie officielle, sans tenir compte du temps que sa haute position l'oblige de donner a la représentation, il ne se couche jamais tord cl arrive régulièrement dans son cabinet de travail à deux heures
(Jj Le catalogue Je celle précieuse collection n éié imprimé chez Boita sons ce litre : Liste des peintures, drmns et objet) antiques possédés jiar te comte Louis fie Cibrario, sénateur du royaume d'Italie (t vol. iu-8" de 112 pages, Turin;.
après miftfBC: de telle sorle que lorsque la journée do l'homme public cet i^nce, l'écrivain a termine la sienne.
I'our faire f«co à cotte double vie, il faut une ftmo énergique, un esprit infatigable, un corps robuste, une invincible patience.
Cibrario rossède à degré égal ces rares qualités.
Buffon définissait le génie vue plus '/raiule aptitude à la pa~ limée ; c'est qu'en effet l'esprit humain ne peut fonder quelque chose do durable qu'à la condition de se donner pour auxiliaires l'élude, la constance, la volonté. Bossucl, Montesquieu, Rousseau, Voltaire, Buffon furent d'infatigables travailleurs.
Cibrario a suivi l'exemple de ces grands modèles; la renommée [l'est pour lui quo la juste récompense des plus constants, des plus courageux efforts.
De loin le public envie les hommes célèbres S'il connaissait ce que leur coOle la gloire, le plus souvent il n'en voudrait pas à ce pris l
Le comte du Cibrario est aujourd'hui un homme de soixante sept ans plein de santé et de vigueur. [I a été marié deux fuis à îles femmes issues de maisons nobles et alliées aux plus grandes familles. Il a eu de ces deux mariages quatorze enfants; mais la mort — celte cruelle visiteuse île la chaumière du pauvre cl de la demeure du riche — en a réduit le nombre â cinq.
Le comte Cibrario est un élégant et intéressant causeur; il parle et écrit le français aussi correctement que l'italien. Fait pour briller dans le monde et y recueillir des triomphes llatteurs, il a les manières d'un parfait gentilhomme. Ses traits décèlent la finesse et la douceur, sa grande franchise n'enlève rien à la bienveillance ni a l'aménité de son accueil.
Il est de ces hommes qui à première vue imposent l'estime, et dont on ne tarde jamais longtemps a ambitionner le sull'rage.
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/bub_gb_jQnE6Kp2UL4C. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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